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Ludovica Staderini

Roseline Bacou  
pour l’histoire du dessin
Les débuts de la carrière d’une autorité (1949-1963)

Dans les années 1950, le domaine du dessin connut l’arrivée de figures importantes 
dans les musées : Felice Stampfle (1912-2000) à la Morgan Library de New York, 
Anna Forlani Tempesti (1930-2019) aux Offices de Florence et Roseline Bacou (1923-
2013) au Cabinet des dessins du musée du Louvre. Historienne de l’art, conser-
vatrice et première « inspecteur général » femme des musées nationaux, Bacou 
marqua profondément l’histoire de l’art et l’histoire des musées français. Au cours 
de sa carrière, qu’elle dévoua entièrement au Cabinet des dessins 1, elle devint une 
autorité dans le domaine des arts graphiques. Si sa mémoire demeure vive auprès 
des spécialistes 2, l’absence d’études approfondies qui lui soient consacrées s’est 
traduite par une sous-estimation de son apport à l’histoire de l’art et à l’histoire du 
Louvre 3. Ceci résulte de la difficulté de dresser une historiographie de l’histoire du 
dessin, l’étude du dessin étant une discipline fondée sur une connaissance visuelle, 
dont les recherches ne conduisent pas nécessairement à une publication 4. Si le 
dessin constitue aujourd’hui un champ d’étude spécifique, avant les années 1980, 
les principales traces écrites des recherches dans ce domaine étaient des listes 
d’attributions, des annotations sur les montages et sur les dessins mêmes, ainsi que 
des catalogues d’expositions, mais dont l’importance n’est pas toujours reconnue 
par l’historiographie 5. Celle-ci a longtemps eu tendance à se concentrer sur des 
profils individuels de théoriciens et de grands connaisseurs, faisant des femmes les 
« grandes absentes 6 » de la théorisation de l’histoire de l’art. Les évolutions récentes 
de la recherche tendent à mettre en lumière ces figures longtemps marginalisées.

« Pourquoi n’y a-t-il pas eu de grandes historiennes de l’art 7 ? » C’est par un 
ton ironisant, allusion au texte désormais canonique de Linda Nochlin sur les 
artistes femmes 8, que Charlotte Foucher Zarmanian approche la problématique 
du genre en histoire de l’art dans son récent ouvrage dédié aux historiennes de 
l’art en France. L’exemple de Bacou y est évoqué pour étudier la manière dont les 
femmes se présentaient et étaient perçues lors de vernissages et de présentations 
d’expositions 9. Souhaitant approfondir cette réflexion, nous nous focaliserons ici 
sur le début de la carrière de Bacou, période où elle sut s’affirmer comme experte 
du dessin au niveau international. Par l’étude de documents d’archives conservés 



XXI
HISTOIRE DE L’ART NO 97 – ROSELINE BACOU POUR L’HISTOIRE DU DESSIN

dans son dossier de carrière ainsi que dans les fonds 
du département des Arts graphiques du Louvre, et par 
l’analyse des catalogues d’expositions qu’elle a dirigés et 
des articles de presse qui lui ont été consacrés, cet article 
propose de souligner son rôle dans le développement 
des études sur le dessin, au sein du Louvre et en dehors, 
au début de sa carrière.

L’histoire de l’art est riche d’exemples d’historiennes 
de l’art dont la mémoire s’est éclipsée derrière celle de 
leurs collègues masculins 10. Ce ne fut pas le cas de Bacou. 
Bien qu’elle travaillât souvent en binôme avec d’autres 
connaisseurs et historiens de l’art, elle sut dès le début 
de sa carrière s’affirmer en tant qu’experte, aussi bien 
en France qu’à l’étranger, et contribuer au développe-
ment de l’étude du dessin. Depuis son entrée au Cabinet 
des dessins en 1949 jusqu’à sa nomination au poste de 
conservatrice en 1963, le cas de son parcours permet de 
mieux appréhender la place des femmes dans le domaine 
muséal en France au cours des années 1950.

L’entrée au Louvre sous l’égide  
de Jacqueline Bouchot-Saupique
Après des études de lettres à l’université de Montpellier, puis à l’École du Louvre, 
dont elle sortit major en 1949 11, Bacou entama un mémoire de recherche appro-
fondie à l’École du Louvre dédié à Odilon Redon (fig. 1). L’artiste était peu étudié 
à cette époque ; la jeune chercheuse disposait de sources inédites grâce aux liens 
de sa famille avec celle de Redon – son grand-père, Gustave Fayet, avait été collec-
tionneur de l’artiste 12 (fig. 2 et 3). La même année, elle fut embauchée au Cabinet 
des dessins du musée du Louvre en tant que « chargée de mission bénévole 13 » 
par Jacqueline Bouchot-Saupique, conservatrice en chef du Cabinet des dessins 
et première femme à être nommée conservateur en France, en 1945 14.

Pendant les cinq premières années de sa carrière, Bacou, comme la plupart des 
aspirants conservateurs de sa génération, ne perçut aucune rémunération pour son 
travail. La condition précaire des musées après la Seconde Guerre mondiale s’était 
traduite par une situation difficile pour les jeunes diplômés sortant de l’École du 
Louvre 15. Son père, Paul Bacou, tenta d’améliorer les conditions financières de sa 
fille, comme en témoigne une lettre conservée aux Archives nationales 16. Bouchot-
Saupique chercha à lui faire obtenir un poste d’aide technique à la recherche scien-
tifique pour lui permettre de recevoir une rémunération, mais sans succès 17. Ce ne 
fut qu’en 1954 que Bouchot-Saupique obtint la création d’un second poste d’assistant 
– le premier était occupé par Maurice Sérullaz –, créé spécialement afin que Bacou 
puisse intégrer définitivement l’équipe du Cabinet des dessins 18.

Bouchot-Saupique fut un soutien important pour le début de la carrière de 
Bacou. Toutefois, elle adopta des attitudes qui pourraient être lues comme symp-
tomatiques de la culture misogyne qui régnait à cette époque, notamment lors de 
son entretien d’embauche en 1949, au cours duquel Bacou fut invitée à ne « jamais 
tomber amoureuse de quelqu’un du département 19 ». Elle fut également informée 
que le ménage serait appelé à constituer une grande partie de ses missions, ainsi 
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que le dépoussiérage et l’aménagement des salles, ce qui s’expliquait, en partie, 
par l’installation nouvelle du Cabinet des dessins en 1950 et par la précarité qui 
était alors celle des aménagements 20. En réalité, à côté de ces tâches pratiques, 
Bacou accomplit de nombreuses activités curatoriales, ainsi que la rédaction 
de catalogues d’expositions 21.

Bouchot-Saupique n’hésita pas à lui confier des responsabilités plus impor-
tantes. En 1952, Bacou fut chargée du reclassement des dessins italiens, un ensemble 
de plusieurs milliers de feuilles dont la plupart n’avait pas été consultées depuis un 
siècle 22. Cette tâche, indispensable à l’élaboration des inventaires des collections 
depuis longtemps souhaités, représenta une étape importante pour sa carrière. 
C’était aussi une nécessité pour le Cabinet des dessins, qui manquait à l’époque 
d’un spécialiste de l’école italienne 23. Si les dessins des écoles française, hollandaise, 
allemande, suisse et flamande avaient été inventoriés et étudiés par des experts, 
ceux des écoles italiennes n’avaient « nullement ou [que] très partialement 24 » été 
analysés, ce qui souligne bien l’importance de la responsabilité confiée à une jeune 
chercheuse, non spécialiste de ce domaine 25. 

Un début de carrière international
En guise de formation à l’inventaire des dessins italiens, Bouchot-Saupique fit 
faire à Bacou des stages auprès des plus grands experts de dessins italiens. « Seul 
le cabinet des dessins du Louvre peut le disputer en importance aux collec-
tions royales de Windsor. Mais les Britanniques remportent de loin pour le soin 
avec lequel ils produisent leurs inventaires méthodiques et critiques 26 », écri-
vit André Chastel en 1950 au sujet de l’inventaire des dessins italiens des xve et 
xvie siècles qu’Arthur Popham et Johannes Wilde venaient de publier 27. C’est 
précisément en raison de cette excellence méthodique que Bouchot-Saupique 
fit faire à Bacou, en 1952, plusieurs séjours au département des Estampes et des 
Dessins du British Museum, alors dirigé par Popham, et au château de Windsor, 
dirigé par Aydua Scott Elliot 28. Au moyen d’une bourse dispensée par le minis-
tère des Affaires étrangères, Bacou put travailler pendant trois mois aux côtés de 
Popham et de Philip Pouncey. Le département des Estampes et des Dessins était 
alors fréquenté par des jeunes connaisseurs, tels Walter Vitzthum et John Gere 29, 
avec lesquels Bacou noua des amitiés solides 30.

Deux ans plus tard, Bacou fit un stage de trois mois au Cabinet des dessins et 
des estampes des Offices de Florence, dirigé par Giulia Sinibaldi 31. Pendant ce stage, 
elle travailla aux côtés d’Anna Forlani Tempesti, assistante des collections (et future 
directrice du Cabinet des Offices), et de Paola Barocchi, assistante de Sinibaldi à 
l’université de Florence (qui devint par la suite première professeure femme à 
la Scuola Normale Superiore de Pise). Comme en témoignent des lettres conser-
vées aux Archives nationales, elles restèrent en contact pendant de nombreuses 
années, tant sur le plan professionnel que personnel 32.

L’ouverture internationale était fondamentale pour la nouvelle génération 
de conservateurs afin de faciliter le partage des connaissances et la transmission 
des méthodes de travail. Cette période marqua un moment important dans la 
formation de Bacou. Par la possibilité de travailler à Londres et à Florence, deux 
villes alors centrales pour l’histoire de l’art, avec des personnalités importantes de 
l’étude du dessin italien, elle put acquérir les méthodes et connaissances nécessaires 
pour entreprendre l’inventaire des dessins italiens au Louvre.
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L’exposition comme outil de recherche scientifique
Les premiers inventaires des dessins italiens furent publiés seulement à la fin 
des années 1960. Avant cette date, les expositions constituaient le principal 
moyen de présenter au public les recherches menées. Dans ce cadre, le Cabinet 
des dessins organisa des expositions pionnières en ce qu’elles présentaient des 
dessins inédits ou réattribués, fruit du reclassement méthodique dirigé par 
Bacou. La première exposition de cette série, « Dessins florentins du Trecento 
et du Quattrocento » (1952), présenta des dessins inédits de Filippino Lippi, de 
Raffaellino del Garbo (fig. 4) et de Taddeo Gaddi, identifiés par Bacou et Pouncey, 
lequel avait passé en 1952 trois mois au Louvre pour collaborer au reclassement 
des dessins italiens, opération à laquelle il participait depuis 1950 33 (fig. 5).

Une autre collaboration féconde fut celle de Bacou avec Jacob Bean. Futur 
directeur du département des Dessins du Metropolitan Museum of Art de New York, 3.
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Bean débuta sa carrière au Cabinet des dessins du Louvre en tant qu’« attaché 
libre 34 », c’est-à-dire non rémunéré, et travailla au reclassement des dessins italiens 
mené par Bacou 35. Leur collaboration conduisit à d’importantes découvertes, 
comme l’identification de la marque du collectionneur Filippo Baldinucci, ce qui 
permit d’identifier les dessins ayant fait partie de sa collection, qui était jusqu’alors 
« dispersée dans les cartons du Cabinet des dessins 36 ». Cette découverte mena à 
l’exposition « Dessins florentins de la collection de Filippo Baldinucci (1629-1696) », 
manifestation encore aujourd’hui considérée par les spécialistes comme constituant 
un tournant dans l’étude du dessin florentin baroque 37. Le catalogue fut le pre-
mier du Cabinet des dessins à prendre la forme non plus d’un ensemble de fiches 
dactylographiées mais d’un volume publié, outil fondamental de transmission 
des résultats des recherches 38. L’exposition devint rapidement un sujet d’admi-
ration parmi les experts 39. Elle se focalisait sur un collectionneur, une catégorie 
d’acteurs de l’histoire de l’art encore peu explorée à cette époque. Bacou leur dédia 
ensuite d’importantes recherches tout au long de sa carrière : ses études sur le 
marquis de Lagoy, sur Pierre-Jean Mariette, sur Everhard Jabach et sur le « fonds 
des Émigrés 40 » furent particulièrement saluées par la critique 41.

Dans les années 1950, la coopération internationale dans la recherche était 
encore très peu développée en France. Tout comme Chastel le fit dans le contexte 
universitaire 42, Bacou s’efforça de promouvoir un échange constant entre les cabi-
nets des dessins des musées internationaux, activité qui connut un nouveau déve-
loppement dans les années 1960, notamment grâce à la création de l’International 
Advisory Committee of Keepers of Public Collections of Graphic Art, dont Bacou 
fut la première secrétaire générale 43. Déjà en 1954, Bacou avait facilité l’accès des 
dessins du Louvre aux chercheurs par le microfilmage des collections. Ce support 
était devenu un outil fondamental pour la conservation et la diffusion d’œuvres 
graphiques et de documents dans les archives et les bibliothèques. L’initiative 
du microfilmage ne se limita pas aux collections du Louvre : en 1954, Bacou, 
Michel Laclotte et Jean Coural – à l’initiative de ce dernier – créèrent l’Inventaire 
général de dessins des musées de province, un service qui visait à étudier et à faire 
connaître ces dessins 44. En raison de son intérêt scientifique, le projet reçut l’appui 
du Centre national de la recherche scientifique (CNRS) dès 1954, ce qui permit la 
publication de quatre premiers inventaires à partir de 1957 45. Avec le succès de ces 
publications, le service fut accueilli par les Musées de France en 1959, puis élargi 
à tous les médiums et rebaptisé Inventaire des collections publiques françaises, 

dont Bacou, Laclotte et Coural furent les premiers 
secrétaires généraux 46.

La construction d’une réputation  
aux États-Unis
En plus de ses activités curatoriales et de recherche, 
Bacou accomplit des missions diplomatiques. 
Le convoiement de l’exposition « French Drawings: 
Masterpieces from Seven Centuries » aux États-Unis, 
entre Minneapolis, Détroit et San Francisco, en consti-
tue un exemple significatif 47. Cette exposition itinérante 
devait illustrer l’histoire de France à travers le dessin, 
réputé comme « le meilleur ambassadeur de la pensée 
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et de la sensibilité française 48 ». En effet, le but de l’exposition n’était pas simplement 
scientifique, mais s’inscrivait dans les logiques de « propagande 49 » du ministère des 
Affaires étrangères. Au-delà de la logistique, l’enjeu de la mission de Bacou était de 
représenter le Louvre et la France dans un pays étranger, comme le met en évidence 
une lettre adressée à Bouchot-Saupique : « Le directeur du musée, M. Plimpton, à 
plusieurs reprises, m’a exprimé sa profonde satisfaction de voir notre pays repré-
senté ici par Mademoiselle Bacou : je ne puis que vous transmettre son sentiment, 
en ajoutant qu’il est aussi le mien et celui de nos compatriotes de Minneapolis 50. »

Si ses collègues états-uniens commentèrent la qualité de son travail et son 
« amicale autorité 51 », les médias s’arrêtèrent surtout sur son apparence physique 
et sa condition inattendue de femme-experte :

Mademoiselle Roseline Bacou bouscule toutes mes idées sur ce à quoi devraient 
ressembler les experts européens. […] Un membre du personnel du Louvre  
devrait, par principe, être un vieil homme de caractère difficile, avec de grosses 
lunettes, marmonnant sous une longue barbe, et dont l’érudition en matière  
d’art mettrait mal à l’aise quiconque le croiserait 52.

Par ses qualités contrastant avec le stéréotype décrit, Bacou apparut aux yeux 
du public américain comme une version curieuse et moderne de l’expert d’art 
européen (fig. 6). Dans un autre article intitulé « Louvre Mam’selle Is Enigma 
Like Mona Lisa », elle est directement comparée à 
l’une des œuvres emblématiques du Louvre, dans la 
lignée d’un schème de représentation où les femmes 
sont associées à des objets mystérieux à contempler 53.

Cette exposition fut l’occasion pour Bacou de visi-
ter les collections de dessins états-uniennes et de faire 
la rencontre d’historiens de l’art et de conservateurs, 
comme Felice Stampfle, conservatrice à la Morgan 
Library et fondatrice de la revue Master Drawings, dont 
Bacou fit partie du comité éditorial 54. Bacou noua 
des liens étroits avec de nombreux experts, comme 
en témoigne une lettre de Pouncey datant de 1958 : 
« Au cours de mes pérégrinations, pas mal de collègues 
nous ont parlé de vous avec beaucoup d’affection, 
vraiment vous avez conquis l’Amérique 55 ! » Cette 
exposition marqua un moment important dans la 
construction de la réputation de Bacou aux États-Unis, 
où elle continua d’organiser d’importantes exposi-
tions tout au long de sa carrière 56. « Sa contribution 
scientifique au Cabinet des dessins est déjà considé-
rable 57 », observa Germain Bazin dans son rapport 
sur l’activité de Bacou au Louvre en 1962.

Bien avant sa nomination au poste de conserva-
trice en 1963, Bacou avait joué un rôle central dans 
les développements scientifiques et de diffusion 
du musée du Louvre. Les années 1950 furent ainsi 
une période prolifique pour le Cabinet des dessins, 
enrichi par l’activité de Bacou, qui contribua à le pla-
cer au centre du dialogue international consacré à ce 
médium artistique. D’autres périodes de sa carrière 
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mériteraient d’être étudiées avec plus d’attention, notamment son rôle dans la 
création de l’International Advisory Committee of Keepers of Public Collections 
of Graphic Art en 1969 et dans la fondation du département des Arts graphiques 
du musée du Louvre, officialisée en 1988. La reconstruction de ces moments 
clefs, pour sa carrière comme pour le domaine du dessin de manière plus géné-
rale, apparaissent ainsi nécessaires à l’ambition d’élaborer une historiographie 
de ce médium en France. Le cas de Bacou constitue ainsi un exemple privilégié 
pour étudier le rôle des femmes dans les musées en France et la fabrique des 
savoirs artistiques, à l’heure où les études de genre renouvellent l’historiographie 
et l’histoire des musées.

	⁄ �Étudiante franco-italienne en master 2 d’histoire de l’art appli-
quée aux collections à l’École du Louvre, Ludovica Staderini 
s’intéresse au dessin ancien et à l’histoire des collections. Elle a 
étudié à l’université Ca’ Foscari de Venise, au Warburg Institute 
de Londres et à la Scuola Normale Superiore de Pise.

NotesNotes
1	� Elle fut d’abord chargée de mission bénévole (1949-1954), puis 

assistante (1954-1963), conservatrice (1963-1984) et enfin conser-
vatrice en chef (1984-1988). Pierrefitte-sur-Seine, Archives natio-
nales (AN), 19920294/29, dossier de carrière de Roseline Bacou, 
sous-dossier Décisions d’affectation, promotions, détachement : 
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